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Arles  ce  quartidi  14  ventofe , an  fécond  de  la  Républiq 
une  & indivifible. 


LES  MONAIDIERS  D’ARLES, % 


AU 


RÉDACTEUR  DU  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Mort  aux  Arijiocrates  , aux  Traîtres  , aux  Fédéralijîes^ 


aux  Intrigans  & à tous  les  ennemis  de  Végalité, 


IK  T toi  aufïî  Audoin , eu  te  laifTes  circonvenir  î Hc 


bien  , nous  nous  en  rapportons  cependant  à toi  : c eft 
à toi  que  nous  voulons  répondre , écoute  les  deux 


parties,  de  juge.  Nous  ne  connoifîbns  point  le  vil 
détradeur  qui  nous  attaque  fi  indignement  dans  ton 
N*-  îjjî  > p-  6o88&85>,  ^o\xs  ne  le  connoifTons que 
parla  lettre,  ou  du  moins  nous  ne  fommes  pasafTurés 
qu’il  foit  celui  qu’une  refTemblance  de  nom  nous  fait 
foupçonner  ; s’il-étoit  pofîible  de  le  croire  patriote,  nous 
lui  pardonnerions , nous  lui  écririons  à lui- même  pour 
nous  plaindre  fraternellement  de  fon  injufte  procédé, 
car  jamais  il  ne  nous  viendra  dans l'efprit  d'offenferun 
Républicain , ni  de  nous  tenir  ofFen&s , même  d’une 
injuftice,  fi  elle  eft  faite  fans  mauvaife  intention  ^ que 
notre  dénonciateur  montre  en  quoi  nous  avons  eu 
deffein  de  choquer  Marfeille  patriote.  Mais  il  nous  a 
fans  doute  été  permis  de  dire  loyalement  à des  Repré- 
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fentans  du  Peuple , ce  que  nous  pcnfîons  de  l’efprit  É 
du  caractère  de  Marfeilie  ariftocrate  & rebelle.  Nou3 
fommes  perfiaadés  qu’il  n^y  a point  4e  vrai  patriote 
qui  s^en  foit  fâché.  Notre  Ville  a aufli  été  èn  état  4c 
rébellion , & loin  de  vouloir  le  nier , nous  nous  fbm- 
mes  empreiïes  nous-mêmes  de  le  publier  d^’un  bout  de 
îa  France  à l’autre  : Nous  avons  aidé  nous-mêmes  aux 
Marfeillois  à renverfer  nos  remparts  > de  peur  qhe 
notre  Ville  ne  devînt  encore  la  retraite  des  brigands 
qui  vouloient  éteindre  la  liberté  dans  le  fang  des  pa- 
triotes 5 & par-là  fans  doute  nous  avons  contribué  effi- 
cacement à fàuver  les  Départemens  du  midi,  del’em- 
brafemenc  général  que  nous  voyions  fe  former  , des 
bords  du  Var,  à Tembouchure  de  la  Gironde  : que 
les  patriotes  de  Marfeilie , ceux  qui  ont  été  les  apôtres 
& les  martyrs  de  la  révolution  , ceux  que  les  Seétion- 
naires  ont  incarcérés , proferits , ou  forcés  de  s'exiler, 
fe  donnent  donc  bien  de  garde  de  croire  aux  perfides 
infinuatioiis  de  nos  ennemis  communs  , qui  voudroient 
nous  divifer  5 que  les  vrais  amis  de  Pégalité  & de  la 
liberté  de  Marfeilie  fe  donnent  bien  de  garde  de  croire 
que  les  Monaidiers  d'Arles  aient  oublié  les  témoigna- 
ges d’intérêt  & d'attachement  qu  ils  en  ont  reçu,  dans 
le  temps  de  leurs  perfécütions  l Mais  qu’ils  nous  per- 
mettent de  confondre  un  homme,  qui,  fous  une  appa- 
rence de  zèle  pour  les  Marfeillois , Tonne  le  toefin 
contre  Marfeilie , qu’ils  nous  permettent  de  confondre 
les  ennemis  de  la  liberté , ôc  de  faire  tomber  le  mafquc 
du  patriotifme  dont  ils  tâchent  en  vain  de  fe  couvrir. 

Si  Guinol  n'étoit  qu’un  homme  borné,  entraîné  par 
fa  prévention  pour  Marfeilie,  fi  Pon  pouvoir  croire 
fou  intention  pure  1 Mais  que  peut  fe  propofer  de  bon 
un  homme  qui  tâche  de  divifer  les  patriotes , d’armer 
des  frères  contre  des  frères  ? Que  peut  fe  propofer  de 
bon  un  homme  qui  veut  faire  un  crime  à des  Répu- 
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biîcaîns,  d'^pancticr  leurs  cœurs  dans  le  feîn  des  Re-^ 
f réfenrans  du  Peuple , finon  de  jetter  la  ftupeur  ÔC 
Peffroi  dans  leurs  âmes , afin  de  les  empêcher  d'appe- 
ler l’œil  de  la  furveillance  fur  la  condute  des  Fédéra- 
liftes  qui  trament  encore  dans  le  midi  des  complots, 
contre  la  République  ^ Eh  ! S'il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis de  dire  à nos  Repréfentans  que  Marfcille  Arifto-. 
çrate  ne  penfa  jamais  qu'à  dominer  &C  à appéfantir  fou 
joug  de  fer  fur  tout  ce  qui  l'environne , s'il  ne  nous 
cft  pas  permis  de  dire  à nos  Repréfentans  que  le  Gard 
fourmille  de  contre  - révolutionnaires  ôc  d'hommes 
mis  hors  la  loi  ; s'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  con- 
fier à nos  Repréfentans  les,  follicitudes  Sc  l’anxiété  des 
patriotes  de-  Yauclufe  qui  voient  leurs  frères  mis  en 
état  d'arreftation  j fi  les  patriotes  eux-mêmes  fe  fâchent 
que  nous  dénoncions  leurs  ennemis,  quel  moyen  de  falut 
pourra-t-il  refter  encore  aux  Sans-culottes  ? ou  plutôt 
qui  fauvera  la  République  ? Mais  revenons  à GiimoL_ 
Que  peut  fe  propofèr  de  bon  un  homme  qui  emploie 
le  fàrcafme.  & la  calomnie  pour  avilir  & rendre 
adieux  des  patriotes  dont  les  malheurs  & la  pcrfevé- 
rance  ont  attiré  les  regards  de  nos  Légiflateurs,  fur  un 
point  dont  Fhypocrifie  ariftocratique  , jointe  aux  ma- 
nèges d'un  miniftre  pervers, les  eût  facilement  diftraits. 
fiir  un  point  qui  pouvoit  feul.  empêcher  les  coalifés  de 
tous  les  Départemens  de  fe  tenir  par  la  main  , fur 
ville  d'Arles  enfin , qui  auroit  pu  facilement  cacher 
ôc  retrancher  trois  cents  mille  combattans  dans  fon, 
immenfe  territoire , fur  la  ville  d’Arles  dont  la  feule 
ïfle  de  Camargues  avec  des  troupes  aguerries  & pro- 
tégées par  les  deux  bras  du  rhône , eût  été  maitrefte 
des  bouches  de  çe  fleuve , & auroit  appelé  les  Anglois 
& les  Efpagnols , pour  déchirer  notre  malheureule 
patrie?  Mais  dis-^noua,  Guinol y que  fignifie  cette  im- 
pudente épigraphe  fi  abfurdement  appliquée  ? Es-nc 


infelix  leo  iclihus  afini  mulBaheris  ufque  ! Le  vil  anî« 
mal  dont  tu  parles  ne  donne  fon  coup  de  pied , que 
lorfque  le  lion  généreux  eft  près  de  rendre  le  dernier 
foupir;  en  quoi  donc  les  invariables  Monaidiers  d"Ar- 
lesjes  premiers  martyrs  de  la  révolution^dans  le  midi, 
eux  qui  n*onc  ceffé  depuis  le  commencement,  de 
pourfuivre  & de  dénoncer  les  traîtres  de  les  fadieux  ! 
En  quoi  de  tels  hommes  prêtent-ils  à rapplication 
que  tu  veux  leur  faire  > A qui  d’eux  ou  de  toi  doit-on 
dire,  change,  de  nom ^ la  fable  efl  tonhifiolre  \ Que 
veut  dire  cette  phrafe?  Il  n*y  a donc  pas  jufqu" à la 
Commune  à* Arles  qui  ninfulte  Marfeille  dans  fon 
malheur  ! AlTurément  la  Commune  d'Arles  cônnoit 
âullî  les  procédés , elle  fait  qu’il  ne  faut  pas  infulter 
au  malheur  de  qui  que  ce  foit,  mais  le  falut  public 
exige  quelquefois  qu’on  demande  vengeance  des  cou- 
pables. Et  puis , il  ny  a donc  pas  jufqu'à  la  Com^ 
munc  d* Arles  !...  Ne  diroit-on  pas  qu’Arles  ne  doit  pas 
être  comptée  au  rang  des  Communes  de  la  République? 
Oh  très-certainement  ce  n’eft  pas  là  le  langage  d un 
ami  de  légalité!  Car  il  fauroic  que  toutes  les  Com- 
munes de  la  République  font  égales  en  droits.  Pour- 
quoi donc  cette  étrange  exclamation?  Seroit~ce  parce 
que  notre  Municipalité  n eft  compofée  que  de  braves 
Sans-culottes , qu’il  n^y  a pas  un  lèul  Mulcadin  ? Eh  l 
Mais  tant  mieux  pour  la  caufè  de  la  liberté  ! Ah  ! 
Qu’il  vienne  afïifter  à quelques-uns  de  nos  Confeils 
généraux,  à quelques  féances  de  notre  Société  popu- 
pulaire,  & il  verra  quelle  énergie  les  Sans-culottes  dé- 
ploient, il  verra  comme  ils  favent  mettre  la  terreur 
à l’ordre  du  jour  , avec  quelle  inflexible  fermeté  ils 
parlent  anx  ennemis  de  la  République  1 eft-cc  donc 
par  une  telle  conduite  qu/on  mérite  l’animadverfion 
de  M.  Guinol  ? En  ce  cas-là  nous  devrions  bien  nous 
affliger  d’être  dignes  de  lès  éloges Mais  quand  efflee 
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qu’ Arles  s’eft  avifce  d’engager  la  Convention  par 
adreJTes  virulentes  à effacer  du  fol  de  la  République. 
& du  livre  de  Vhifloire  la  célèbre  & immortelle  Mar- 
f cille  ? Comme  ce  M.  Guinol  eft  flagorneur  & calom- 
niateur i Arles  n'a  jamais  demandé  à la  Convention 
d'effacer  la  ville  de  Marfcille  du  fol  de  la  Répu-- 
hlique.  Nous  ne  voulons  pas  nier  le  peu  t^ue  cet  hom- 
me dit  de  vrai.  La  Chiffone  a été  plus  pechereffe  en 
patriotifme  epu^ aucune  autre  Commune  3 cela  ne  fait 
que  mieux  fentir  le  fervice  Cgnalé  quont  rendu  les 
Monaidiers  en  la  dénonçant  & en  appellantcontrel  e 
la  force  armée.  Nous  ne  voulons  pas  nier  ce  que  e 
patriotifme  a fait  faire  & dire  aux  vrais  patriotes  de 
Marfeilej  mais  comme  il  efl:  mal-adroit  dans  fes  preu- 
ves J qu’il  eft  h facile  de  rétorquer  l Wefl  - ce  pas  , 
dit-il , Marfcille  epui , . . démolit  de  toutes  les  haftilles 
la  plus  formidable  ? N’efi-ce  pas  Marfcille  qui  dit  : 
les  fatclUtes  des  Ariftocrates  périront  3 &•.  f N ejî- 
ce  pas  Marfcille  qui  cria  la  première  vive  la  Répu- 
blique 3 & fracaffa  dans  fon  Club  3 les  images  (S* 
les  fymboles  de  la  royauté  ? J en  appelle  a ^ vous  3 
amis  de  la  vérité  3 n^efl-ce  pas  Marfcille  qui  jura  la 
chute  du  Tyran  î Nous  en  convenons , & perfonne 
ne  jura  plus  fort  que  Roland-Barbaroux , Dieu  lait 
combien  fon  ferment  écoit  fincère  l Mais  nous  auffî 
nous  en  appelions  à vous  tous,  amis  de  la  vérité; 
n’cft-ce  pas  Marfcille  qui  a influencé  le  Var  & fait 
conduire  à Téchaffaut  fes  plus  chauds  patriotes  ( les 
infortunés  Bazin  , Grimant , Abeille  , Barthélémy , 
&c.  &c.  &c.  &c.)  N efl-ce  pas  Marfcille  qui  a envoyé 
aux  galères  le  patriote  Galibert  , cadet , le  refpec-r 
table  Tronc , Maire  de  Salon  & tant  d'autres  malheu- 
reux dont  les  noms  nous  font  inconnus } N'efl-ce  pas 
Marfcille  qui  a envoyé  dans  toutes  les  Communes  du 
Département  des  Bouches-du-Rhône  des  Commiflai- 


(6) 

res  pour  y établir  le  fyftême  Machiavélique  des  Sec- 
tions ? N’eft  - ce  pas  Marfeille  qui  a fait  faire  le  fiègc 
d.*Avignon  ? qui  s’eft  coaliiee  avec  les  Seétionnaires. 
de  Nîmes  ôc  envoyé  une  force  armée  contre  les  Pa- 
triotes d'Arles  qu’il  falloir  exterminer  , puifqu'il  efl 
impofïibie  de  leur  faire  changer  de  principes  *,  N'eft-ce 
pas  Marfeille  qui  fit  partir  de  Ces  murs  une  force 
armée  pour  aller  dilToudre  la  Convention  nationale  > 
N’eft-ce  pas  Marfeille  . , . Mais  admirons  la  politefie 
& la  véracité  de  Guinoll  Vous  en  ave^  menti , 
dit-il , Commune  d'Arles  ^ & vous  tous  ingrats 
voijîns  y qui  en  vous  rejouijfant  des  cicatrices 
faites  à Marfeille  j voudriez  achever  de  déchirer  le  fein. 
de  votre  mère  nourrice  ! Rifum  teneatis  amici  f 
Marfeille  la  mère  nourrice  d^Arles , & de  fès  ingrats 
voifins!  Marfeille  qui,  malgré  fbn  opulence,  mour- 
rait d’inadion  fur  fes  monceaux  d’or,  fi  fes  ingrats 
voifins  ne  portoient  leurs  grains  &:  leurs  denrées  dans 
fes  marchés  1 Mais  voici  encore  ^quelque  chofe  de 
plus  fort  : iVb/^  Marfeille  n^a  jamais  été  rehelle  à 
la  Fatrie  elle  n^a  été  que  trompée  , . . L’indigna- 
tion nous  fuffoque  1 Quand  la  Chijjonc  hérifibit  nos 
remparts  de  canons  & des  redoutes  , quand  la  Chif- 
fone  nous  afiafîinoit  où  nous  plongeoir  dans  des  ca- 
chots , parloit-elle  avec  plus  d’impudeur.  Quoi  ; In- 
lènfé  ! Marfeille  combattant  à Salon  ^ à Septemes  ^ 
contre  l’armée  aux  ordres  de  Carreaux,  Marfeille  y' 
F immortelle  Marfeille  fermant  fes  portes  aux  troupes 
de  la  République  , & foudroyant  la  brave  Sedion 
N®.  1 1 , Marfeille  iVa  jamais  été  rebelle  , elle  n’a 
été  que  trompée  1 Repréfentans  du  Peuple  , le  croirez- 
vous  ? Et  vous  patriotes  Marfeillois , vous  laifferez- 
vous  entraîner  & féduire  par  un  tel  impofteur  ? Ne 
reconnoîcrez-vous  pas  en  lui  un  ennemi  de  la.  révo- 
lution qui  cherche  -à  vous  mettre  les  armes,  à la  main. 
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Contre  de  purs  patriotes  ? Ne  verrez  - vous  pas  que 
c'cfl  l’agent  fecret  de  Pitt  ôc  de  tous  les  Ariftocrates 
ou  Sedlionnaircs  dont  votre  Ville  eft  encore  infedlec  y 
qui  cherche  à vous  armer  contre  des  hommes  fim- 
ples  de  énergiques  qui  nomment  les  chofes  par  leur 
nom  3 contre  des  hommes  qui  ont  du  fe  prononcer 
^ fi  pfononccroient  encore  contre  Marfeille  federa- 
iifte  ôc  ariftocrate  , mais  qui  regarderont  toujours 
comme  leur  amie , leur  fœur  ôc  leur  infcparable , 
Marfeille  patriote  > Marfeille  pénétrée  des  grands 
principes  de  l’Égalité  , de  l’unité  3c  de  lindivi- 
fibilité. 

Ah  ! fi  nous  pouvions  enfin  découvrir  quel  eft  ce 
Guinol  î Comme  nous  nous  emprefterions  de  le  dénon- 
cer à la  Convention  nationale  l Mais  nous  ne  pouvons 
faire  que  des  conjedlures.  Ne  feroit-ce  pas  ce  Guinol , 
frère  d’un  gros  Chanoine  émigré  ? Ne  feroit-ce  pas 
ce  Guinol  Vame  damnée  de  Martin^fils  d jdndré ^eon- 
nu  par  fafameufe  Préfidence  au  départementîNe  feroit- 
ce  pas  celui  qui  eut  la  baftefie  de  fervir , lèrviette  fous 
le  bras  > une  troupe  de  ci-devant  nobles  fuipeds , ren« 
fermés  dans  la  maifon  des  Frères  ïgnorantins’Ne  feroit- 
ce  pas  celui  qui  nous  reprochoit  d’avoir  mis  au  rang 
des  gens  fufpeds  3 un  certain  de  Cais  , ci-devant  Nobles 
Cet  intrigant  qui  fut  toujours  fe  maintenir  dans  tous 
des  partis  j tantôt  modéré , tantôt  patriote  enragé , ce- 
lui qui  fut  fi  prudemment  fe  retirer  de  Finfâme  tribu- 
nal populaire , lorfqu’il  prévit  que  la  foudre  nationale 
alloit  Pécrafer , cet  homme  qui  fut  l’ennemi  fecret  des 
braves  Giraud  & Maillet,  3c  le  grand  paitifan  du 
Maire  Martin  ? Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  afiurei^ 
mais  nous  en  avons  aftèz  dit,  pour  prouver  que  cet 
homme  là  na  eu  que  de  très  - mauvaifes  intentions  , 
en  nous  attaquant.  Il  a cherché  à jeteer  un  voile  fus 


les  grandes  adtions  qui  nous  rendent  chers  à la  patrie^ 
mais  a-t-il  donc  cru  faire  prendre  le  change  à la  rc^ 
préfentation  nationale  ? Les  peuples  libres  ne  connoif- 
fent  d'autres  motifs  de  préférence  que  les  vertus  & les 
talens,  iSîous  ne  parlerons  pas  des  derniers , mais  nV 
vous  - nous  pas  donné  le  plus  grand  exemple  des  ver- 
tus républicaines  'i  Sans  doute  , ces  vertus  conhftent 
principalement  dans  le  facrifice  de  fes  facultés  & de  fa 
perfonne , dans  la  furvcillance  & la  pureté  des  princi- 
pes; or  nous  croyons  ne  le  céder  à perfonne  , à tous 
ces  égards.  Nous  avons  marqué  notre  dévouement  dès 
le  commencement  de  la  révolution,  puifque  nous 
avons  bravé  pour  elle  les  mauvais  traitemens , les  ca- 
chots & la  mort.  Et  pendant  la  dernière  inforreélion 
des  SeBionnaires , lorlque  tous  nos  voifins  envoyoient 
des  forces  pour  nous  opprimer,  lorfque  les  Departe- 
mens  du  Gard  & des  Bouches  - du  - Rhône,  conjurés 
contre  nous , nous  forçaient  de  fuir  nos  foyers , ne  for- 
Vîmes-nous  pas  bien  la  caufede  la  liberté,  en  nous  em^ 
parant  de  la  Tour  Monaidière,  & empêchant  que  le 
fcélérat  Trogoff  ne  la  livrât  à Earmée  Anglo  - Efpa- 
gnole  , comme  c’étoit  fon  intention  ? Ne  donnâmes- 
nous  pas  un  grand  exemple  de  dévouement  en  bra- 
vant la  faim  ü tous  les  befoins  de  la  nature , pendant 
un  mois , pour  conferver  ce  pofte  important } Notre 
réfiftancc  à cette  Tour  nVt-elle  pas  fauvé  le  midi  de 
la  France , en  garantÜTant  les  denrées  de  notre  terri- 
toire , ôô  en  arrêtant  dans  les  murs  d'Arles  la  troupe 
des  contre-révolutionnaires,  ce  qui  donna  à Carteaux 
le  tems  de  fe  fortifier  & de  s'approcher.  Nous  na- 
vons  fûrement  pas  moins  envoyé  de  défenfeurs  aux 
frontières , que  Marfeille , proportion  gardée  de  notre» 
population , &c  quoique  notre  pofition  fut  bien  diffé- 
rente ? quant  aux  fàcrifices  pécuniaires , il  efl  vrai  que 

le 
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!c  bulletin  de  la  Convention  nationale  , n"en  a pas 
très-fouvent  fait  mention  , nous  ne  favons  trop  par 
quelle  fatalité , mais . il  nous  fuffic  d'avoir  fait  noire 
devoir.  Cependant  puifqu’on  nous  attaque^nous  ofons 
invoquer  le  témoignage  de  nos  Repréfentans  mêmes  , 
s'ils  veulent  faire  compuKèr  les  regiftres  des  dons  faits 
à la  Patrie  depuis  le  mois  d'août  1791  feulement  juf*- 
■qu'au  mois  vendémiaire  1793  , il  fera  démontré  que 
notre  fociété  qui  n’efteompofée  que  de  pauvres,  mais 
vertueux  & inébranlables  Sans-culottes , a dépofé  fur 
Pautel  de  la  patrie,  au  moins  12.000  1.  Depuis  > tant 
pour  habiller  des  défenfeurs  de  la  Patrie,  que  pour 
voler  au  fècours  de  leurs  familles,  mais  nous  avons 
encore  donné  au  moins  douze  mille  livres  , 3c  nous 
omettons  beaucoup  d'autres  dons , defquels  nous  n'a- 
vons pas  même  tenu  comptejnous  avons  comme  routes 
les  autres  Sociétés  populaires , équipé  un  cavalier  Jaco- 
bin , mais  tous  ces  dons  faits  par  notre  fociété  ne  font 
rien  en  comparaifon  des  immenfes  facrifices,en  tout  gen- 
rc,qu'a  fait  nôtre  Municipalité.Sans  compter  une  gran- 
de quantité  d'argenterie  , de  cloches , fer  3c  cuivre  en- 
voyée aù  Département,  nos  Adminiflrateurs  du  Dif- 
trid  viennent  de  faire  pafTer  à la  Convention  nationale 
deux  mille  trois  cents  douze  marcs  quatre  onces  d'ar- 
genterie, qu'on  joigne  à cela  plus  de  foixante  mille 
quintaux  de  blé  fournis  à l’armée  de  la  République^ 
fcus  Toulon , deux  cents  chevaux  faifànt  partie  du  dé- 
pôt d’environ  feize  cents  formé  dans  Arles , non  com- 
pris au  moins  cent  mules  employées  aux  charrois  de  la 
République.  Aufïî  nous  fommes-nous  prefque  réduits 
à la  befaccjôc  tant  mieux,nûus  voulons êcrelibres&: pau- 
vres. Nous  en  avons  affez  dit/ans  doute  pour  faire  voir 
qu  Arles  n'efl  pas  tout4-fait  auflî  nulle  que  voudroit 
lé  faire  croire  M.  Guinol,  à la  confidérer  du*côté  des 
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otfrancles  & dés  facrlfices  faits  à la  Patrie.  Les  MonaL 
ciiers  n'ont  pas  moins  bieh  fèrvi  la  caufe  de  la  liberté 
par  leur  furveillance  afïidue  & la  pureté  des  princi- 
pes. Nous  en  attelions  les  Comités  fecrets  & de  Salut 
public  qui  ont  cxillé  depuis  le  commencement  de  la 
révolution , tant  auprès  de  nos  Reprélentans  que  dans 
les  différentes  Sociétés  populaires , nous  en  attelions 
les  traitres  mêmes  qui  ne  peuvent  entendre  prononcer 
le  nom  d^ Arles  fans  frémir  de  terreur. 

Voilà,  ///i/Jire  Guinol,  ce  qifont  été  , ce  que  font, 
ce  que  feront  éternellement  les  Monaidiers  d^Arlesj  ils 
continueront,  n en  doute  pas,  à mériter  ta  haine,  à 
dcmafquer  les  traitres  & les  intrigaris , à traîner  Ibus 
le  glaive  de  la  loi  les  ennemis  de  la  République  & à 
mettre  en  état  d arrellation  tous  les  gens  fulpeéts , 
principalement  les  ci-devant  Nobles,  en  faveur  de 
qui  ton  inimitahh  civifme  s’allarme. 

Nous  fommes  loin  d’attendre  que  nos  réflexions  te 
rendent  meilleur  citoyen,  mais  du  moins  elles  te 
prouveront  que  les  Monaidiers , ces  hommes  qui , 
depuis  le  commencement  delà  révolution,  combattent 
& terraffent  l'ariftocratie  , ces  hommes  qui , étrangers 
à toutes  les  fadions  ont  imperturbablement  reliés  atta- 
chés à L IMMORTELLE  MoNTAGNE  ET  A LEURS  FRE- 
RES LES  JACOBINS  DE  PARIS  3 UC  peuvent  être  que 
les  ârdens  amis  des  véritables  patriotes  de  Marleille 
& les  inexorables  ennemis  de  leurs  ennemis. 

Qu  ils  font  perfides  & barbares  les  lâches  qui , à 
Pouverture  d’une  nouvelle  campagne  , jettent  ainlî 
parmi  les  Républicains  , la  pomme  de  difeorde. 

Pour  toi  3 Citoyen  Audouin  , nous  ne  doutons 
nullement  qffaprès  avoir  parcouru  la  trop  longue  lettre, 
que  nous  a forcés  d’écrire  , un  traître , tu  ne  t’em- 
preffes  de  nous  rendre  jullice  6c  d’avouer  que  tu  t'es. 


^ ( 1 1 ) 

laîfle  tromper  par  un  intrigant  qui  pfobahlement  m 
cherche  rien  moins  qu^à  allumer  le  feu  de  la  guerre 
civile  en  irritant  les  Patriotes  contre^  les  Patriotes, 
Salut  6c  Fraternité. 


Les  Membres  compofant  la  Société  populaire  d’Arles,  - 

L.  Combe  , Préfident  ; Couston  ; Abril  ; Paris  | 
Peyron  ; Lethyas  , Bourget  , Secrétaires,  ' 


A ARLES  , De  l lmprimerie  de  Gaspard  Mesnier 
Fils,  Imprimeur  de  la  Nation  & de  la  Société  po- 
pulaire, l'an  fécond  de  la  République. 


